
Introduction 

Le singulier, c'est le Je, le moi qui s'expose dans le ci­
néma documentaire ; c'est aussi l 'individu singulier 
que le cinéaste constitue comme sujet/objet du film. 
Qu'est-ce alors que « la pudeur et l ' impudeur » ? « La 
juste distance » ? Ne touche-t-on pas encore avec la 
recherche de l ' int ime vérité du sujet, en soi, dans 
l 'autre, à une des limites du cinéma documentaire ? 
Pourtant n'est-ce pas dans ces moments de dévoile­
ment, où l'individu sacrifie réellement quelque chose 
de lui-même, où le cinéaste engage toute sa responsa­
bilité, que l'on atteint le véritable (et vital) enjeu de ce 
cinéma ? 

Jean-Louis Comolli replace la problématique de la 
singularité subjective dans un contexte plus général et 
montre que « le procès d'individuation puissamment à 
l'œuvre dans le cinéma de fiction » dès les origines ne 
s'est ouvert que tardivement dans le c inéma docu­
mentaire. A travers ce thème, il s'attaque à des ques­
tions essentielles du cinéma documentaire, revenant 
n o t a m m e n t su r celle de la pa ro l e . P r e n a n t p o u r 
exemples ISanook etLowsiana Story de Robert Flaherty 
et Moi, un Noir de Jean Rouch, il décrit les différents 
procédés utilisés pour résoudre ce problème fonda­
mental du cinéma : « comment faire entrer le specta­
teur dans le monde mental du sujet filmé », représen­
ter « la rêver ie in t ime du sujet ». 11 avance enfin 
l 'hypothèse que « l 'homme ordinaire du documen-
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taire » qui joue son propre rôle « se donne plus entiè­
rement , peut -ê t re , que le comédien de métier . Au 
risque de se perdre ». A travers l'analyse du film de 
Shohei Imamura, L'Histoire du Japon racontée par une 
hôtesse de bar i/, il montre que, contrairement à la plu­
part des documentaires où se met en place progressi­
vement « un système de maîtrise du spectateur sur le 
personnage », dans celui-ci au contraire le sujet du 
film reste incontrôlable. 

Laurent Roth traitant la question du Je de l'Histoire 
au c i n é m a , p r e n d l ' e x e m p l e du film de Mar ian 
Marzynski récemment primé au festival Cinéma du 
réel, Shtetl, qu'il analyse en profondeur. 11 met à jour 
une structure fondamentale du documentaire : « une 
vérité du sujet qui se cherche » à travers tout travail 
d 'enquête, « démarche plus ou moins avouée, plus ou 
moins incarnée » par les personnages choisis. 

François Niney, dans « Je est un autre », analyse 
l'emploi et les effets de la caméra subjective et décrit 
les différents procédés par lesquels le cinéaste « dé­
clare son film à la première personne » : en apparais­
sant lui-même à l'écran (Ophuls, Marzynski), ou avec 
la force poétique d'un commentaire à la première per­
sonne, d 'une voix intérieure (Marker), enfin en s'in-
carnant dans un double de soi-même à l'écran (Rouch 
dans Moi, un Noir). 

Annick Peigné-Giuly observant la multiplication ré­
cente de films à caractère autobiographique pose la 
question de la singularité de ces retours sur soi : « ré­
gression personnelle ou signe d 'une nouvelle écriture 
documentaire » ? Elle penche pour la deuxième hypo­
thèse en comparant l 'autobiographie filmée à l'auto-
roman, nouvelle figure de la « cul turc-révolte » selon 
Julia Kristeva. 

En complément de cette réflexion, elle s'entretient 
avec la réalisatrice Dominique Cabrera qui se trouve en 
train de monter un film documentaire sur « sa vie et 
son temps », sorte d'« agenda filmé » sur une année ou 
« auto-portrait en mouvement », produit par l 'Ina qui 
retrouve là un véritable rôle de « service de recherche ». 
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